
LA PART 

DU MAITRE 

Tout dire 

par P. Le Bohec 

Réagir •.• 
Faire réagir ... 

Freinet a tenu d ce que j'assure cette année encore la ru­
brique de •la part du maitre». Il pense qu'il faut remuer les 
cam~rades par des propos qui les déconcertent un peu afin qu'ils 
réagiSsent et ne se latssent pas prendre en gelée par la routine. 
Au besoin, dit-il, il faudrait le faire exprès. 

]'accepterais assez facilement • d'appuyer sur /'exagérateur • 
mais je n'en ai pas besoin. fl suffit de regarder les choses autour 
de soi pour qu'immédiatement, on éprouve le besoin de réagir. 

Et le tatonnement expérim ental 7 

Cette année, à Vence, quand j'ai 
vu les camarades s'employer avec tant de 
dévouement et de compétence à la rédac­
tion des bandes programmées, quelque 
chose s'est révolté en moi. 

Comment? Nous nous sommes saisis 
de la loi de l'acquisition des connaissances : 
le tâtonnement expérimental. Cette loi est 
reconnue dans la pratique quotidienne de 
chacun; les maternelles l'utilisent à fond 
en milieu sçolaire, et, de plus, les plus 
grands noms de la philosophie et de la 
science la reconnaissent pour vraie. Et 
nous, nous ne l'appliquons pas ! 

A cela, Freinet répond : 
• C'est vrai: il y a d'une part l'idéal 

et, de l'autre, la réalité des programmes. 
Alors, il faut bien signer des compromis. 
D'ailleurs, nous n'avons fait que cela toute 
notre vie. Constamment, nous avons butté 
sur des obstacles. il nous a toujours fallu 
lâcher un peu de lest pour aller plus avant. 
Ce qui n'empêche pas que nos idées restent 
vivantes dans notre esprit et, intact, notre 
désir de les réaliser. Sur ce plan, nous 
n'abandonnons pas. Mais, nous sommes bien 
obligés de regarder la réalité en face •· 

Oui, je comprends. Et maintenant 
que je suis presque à mi-côte de la v•e, 
je n'ai plus l'intransigeance automatique 
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de la jeunesse. Mon intransigeance se 
colore de compréhension. 

vers les cimes 
Nous voulons monter vers les plus 

hautes cimes. Il nous faut, pour cela, 
organiser l'expédition. 

Le camp de base numéro x, c'est la 
méthode traditionnelle. N'en disons pas 
de mal. Elle a réussi a plusieurs d'entre 
nous. Elle nous a permis de progresser 
dans la plate plaine et d'arriver au pied 
des montagnes. C'est le train à vapeur 
qui nous a amenés au Fayet. 

Puisque nous en parlons, allons pour 
une fois jusqu'au fond des choses. Nous 
ne parlons pas toujours juste. Nous avons 
souvent besoin de comparer, d'opposer 
notre école moderne à quelque chose et, 
sans trop réfléchir, nous utilisons l' expres­
sion « école traditionnelle ». Nous voulons 
parler d'une école sans relations affectives, 
d'une école à opposition maître-élèves 
constante. Et ce n'est pas vrai, il s'en 
faut heureusement de beaucoup, de la 
plupart des écoles traditionnelles. Person­
nellement, j'ai connu de nombreuses 
classes où l'on éprouvait beaucoup d'af­
fection pour tel maître, tel ou tel pro­
fesseur. 

L'école traditionnelle a été à la pointe 
du progrès pendant longtemps et bien des 
pays l'ont enviée à la France. Nous en 
sommes les continuateurs. 

Freinet est arrivé juste au moment 
où nous allions nous engager dans l'im­
passe de l'isolement et de la satisfaction 
de soi. Il nous a appris à coopérer et nous 
nous sommes remis en marche. 

Notre contraire, c'est Delbasty qui en 
a le mieux dessiné la figure en nommant 
• l'enseignement routinier ». 

Pour moi, m?intenant les choses 
sont plus claires. 

Les fichiers auto-correctifs et les 
cahiers, voilà le petit train électrique qui 
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nous a permis de nous hisser à Chamonix, 
le camp de base numéro 2. 

Grâce à eux, nous avons été un peu 
soulagés de l'acquisition fastidieuse des 
mécanismes et nous avons pu pousser 
des pointes vers les Bossons et les 
Houches. 

Cette année, avec l'aide des boîtes 
enseignantes, nous allons faire un pas de 
plus. 

Les boîtes enseignantes, c'est le train 
à crémaillère qui nous conduit au Mon­
tenvers, le camp de base numéro 3· 
Nous ne savons pas encore exactement ce 
qu'elles nous apportent. Il se peut qu'elles 
nous fassent gagner beaucoup en altitude. 
Personnellement, j'en vois une utilisation 
possible en lecture puisque, là aussi, la 
société exagère en continuant d'exiger, 
anachroniquement, une acquisition rapide 
de la lecture au CP. Ce qui ne peut 
s'obtenir sans forçage, c'est-à-dire non 
sans dégâts. 

Mais un jour, quand nous aurons 
réagi, quand nous aurons gagné à notre 
cause - et à leur cause - les parents, 
les éducateurs, les gens intelligents et 
les gens généreux, nous pourrons atteindre 
de nombreux sommets et peut-être, qui 
sait, le quatre mille huit cent septième 
mètre. Il nous suffira alors de nous baser 
uniquement sur le tâtonnement expéri­
mental qui peut seul, à mon avis, assurer 
un développement harmonieux, efficace, 
utile, rapide de l'individu. 

Nous n'en sommes pas encore là. 
Actuellement tout le monde pense qu'il 
faut gagner du temps. Sommes-nous si 
pressés qu'il faille à tout prix forcer les 
machines, sans attendre les rodages indis­
pensables, en détruisant irrémédiablement 
les mécanismes auto-régulateurs qui en 
assuraient le parfait . fonctionnement. 

Gagner du temps, mais quoi perdre 
en échange? 



Enfin, réfléchissons ! La majeure par­
tie des programmes primaires datent de 
l'école de 6 à 12 ans. Maintenant, nos 
élèves du CP sont assurés d'aller à l'école 
jusqu'à x8 ans. Est-ce que tout ne devrait 
pas changer à partir de là? 

Nous n'avons d'ailleurs pas le mono­
pole de cette découverte. En effet, l'idée 
de réforme est incontestablement dans 
l'air. Il ne faut pas changer pour changer, 
mais pour apporter quelque chose de 
solide. 

« Nouveaux manuels ou instruments de 
travail, nouvelles techniques, nouveau ma­
tériel, nouveaux auteurs, nouvelles méthodes 
et nouveaux programmes seraient expéri­
mentés avant d'être généralisés "· 

(ROGER GAL) 

Nos expériences 

Personnellement, j'ai beaucoup expé­
nmenté en 1963. Mes recherches ont 
effrayé certains camarades : 

• Surtout, ne montre pas cela aux 
Jeunes qui pourraient se lancer à corps 
perdu dans des voies dangereuses •. 

• 

Alors, j'ai remballé mes bandes ma­
gnétiques mais, apparemment, j'ai eu tort. 
En effet, à Etel, Del basty s'est écrié : 

• Vous ne voulez pas montrer vos ex­
périences aux jeunes! C'est donc que vous 
prétendez les enseigner. Non, on n'enseigne 
pas les camarades ; chacun s'enseigne lui­
même et se construit dans le milieu péda­
gogique nouveau •· 

Il a raison ; il faut faire confiance 
aux jeunes. Ils sauront bien découvrir, 
eux-mêmes, les obstacles scolaires, per­
sonnels, sociaux, matériels qui les empê­
cheront de se lancer à fond dans la voie 
que nous suivons. Mais ils sauront aussi 
découvrir les libertés qui leur permet· 
tront d'aller plus loin que nous dans 
d'autres domaines. 

Alors, j'ai décidé à la veille du stage 
d'Etel et en ce début d'année scolaire 
de dire sans restriction tout ce que j'avais 
sur le cœur. 

Et cela suffira peut-être pour que 
les camarades réagissent vigoureusement. 

P. LE BOHEC 

Tirée en deux couleurs avec 32 pages de textes et dessins, 
dont un reportage de 16 pages abondamment illustré (genre 
BT pour les classes élémentaires). 

Au sommaire du n° 1 : 

• Douze petits pots de miel par l'Ecole de Puymiclan (Lot-et­
Garonne) . . 

ABONNEZ-VOUS 1 10 numéros 10 F. 
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